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—Bientôt?

—Domain.

—Et où va-t-il?

A cette question si simple Laura frémit et baÏMa 1m
yeux.

—ilais... je ne sais... balbutia-t-elle intôrdite; il

no me l'a pas «lit. . . et d'ailleurs. .

.

KaviMondc l'arrêta d'un geste presque brutal, et son
regard eut un éclair intense.

'"

—Tu mens! dit-elle d'un ton plein d'autorité. . . ah!
tu mens ! tu sais où il va, et tu veux me le cacher.—^Rayimonde. .

.

—Kat-ce vrai?
—^.\lon Dieu ne me presse pas.

—Sur le bord de quel abimc t'a donc entraînée cet
hoawnio, quelle terrible fascination e.wroe-t-il sur toi,

pour <|ue tu repousses ainai ta meilleure et ta plus sin-

cère amie!

—Par pitié. . . pp.T grâce. . . je t'en-eonjure

!

Raymonde demeura un moment oomin»' absorbée
dans quelque sombre pensée

iChoso singulière! ce qu'elle venait d'apprendre l'a-

vait fortement émue; et c'est très sincèrement qu'elle

s'effrayait de la situation imprudente où son amie se

trouvait engagée. . . Mais un autre sentiment bien plus
puissant dominait en môme terap- son esprit, et on eût
pu croire que ce n'était paa de l'intérêt seul de Laura,
qu'elle avait souci.

Elle rejffit peu après, et cette fois, en dépit du trou-
ble qu'elle éprouvait, Tjaura sentit que sa voix devenait
encore plus acérée et elle surprit même sous aa pau-
pière, comme une lueur farouche qu'elle ne lui con-
naissait pas!

—Ainsi, dit Raymonde, tu es bien résolue ! Tu refu-
ses de répondre à ma question!. . . Eh bien, je n'inais-

terai pas davantttge !—'Mais ce que tu essayes de me


